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MORALE. 

DE L'ESPÉRANCE. 

\ 

; 

Allons, taisez-vous, pour un joiir, pour une heure, voix importune de 
respérience; je ne veux ríen entendre aujourd'hiii! O mes jeunes amies, 
souríez-moi, afin qu'im jour, qu'une heure, je puisse oublier et redevenir 
jeiine comme vous! 

Córame vous, j'ai connu le prinlemps, ses brises cmbaumées ; mon ceil 
a salué, comme le vótrc, I'éveil de la vie; j'ai eu vos joies, vos douleurs, 
vos esperances...; joies, douleurs, esperances, le temps a tout emporté. 
O jcunesse! jeunesse! doux printemps! pourquoi l'automne accourt-il si 
vite? et que sont devenues les réves aimés des premiers jours! Devant 
moi, a quinze ans, s'avan^aient brilianles de beautéetchastemont voilées 
de bolles fées; je les voyais dans mes songes, elles me saluaieol d'un re-
gard ami, cUes m'appelaientavecleurs blanclicsmains, elles me disaicnl: 
a Nous sommcs les (¡lies de I'Esperance. Dieu a fait la vie facile et beu-
II rcuse; viens, nous t'altendons pour te conduire au bonlienr. » Et moi 
je les éeoutais, ees voix enchanteresses, et je répétais avec elles:« Allotis! 
allons !'ie bonheur est ta-bas! » 

Le bonheur... oh! comme je le faisais beau ! de quelle gráce, de quelle 
vei'tu je le paráis, et comliien, légere, je marcháis a sa poursuite!... Ou 
plutót, pour élre vraic, je croyais qu'il viendrait rae trouver de lui-méme, 
el je me teñáis recueillie pour sahier sa bienvenue... Je Tai toiíjours at-
lendu... 

II vous adviendra ainsi, mes jeunes amies, si vous n'écoutez que la 
vois folie de Tespérance... Ah! ne vous abusez point, ne vous faites 
point de dcccvanles illusions, le réveil serait trop pénible. Oh! que celle 
i'érilé me semble cruellc á vous diré! combien il ra'cn coütede vous arra-
ehcr du monde cnchanté dans lequel vous vivez, pour vous révéler les 
vérilahles condilions du bonheur! Non, il n'est pas leí que voíre imagi-
nalion se le trace; non, il ne nait pas comme la flcur des cliamps : Íl s'ob-
tientf ¡I se conquiert Icntemcnt par le travail de chaqué joiir, par la re­
flexión de toutes les heures. II est grave, ¡I est séríeux; son visage calme, 
paisible, n'a pas les doux atlrails et la rayonoante beauíé que vous révez. 
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— Mais s'il en esl ainsi, pourquoi Dieu a-t-il ouvei't dans nos coeursde 
si beaux liorizons ? Pourquoi l'espérancc ? — Pourquoi l'cs|)éraiice? Mais, 
c'est la íorce qui nous soutient et nous pousse vers nos desliuées. C'csl 
elle qui nous donne Iftcourage de souffrir; c'est ello qui poélise le devoir 
et qui, dans le dei'nier nialheur, releve encoré notre énergie. La religión 
clle-méme n'est-cUe pas respérance, la supréme Esperance, enseignéc 
et promise par la parole de Dieu? La est la forcé, Ik est la grandeur, la, 
levéritable sens de ceite aspiration éternellc de l'liomnie vers le bonhcur, 
aspiration Jont le génie de Pascal cliercliait le sens avcc une pensée pro-
foiule et troiibléc. 

Espérez done, esperez toujours : mais il y a tout un monde entre ce scn-
timent qui soutient, qui forlifie, et les folies imagiiiatiocs de nos pre­
miares annces. 

Nces dans les condilions ordinaires de la vie, Mesdemoiselles, oíi len-
dentvos pcnsces? auxjoiei d'une fortune immense, aux vanilés du luxe, 
aus triomplies de Torgucü, a une exisience sans soiicis et sans orages? 
liéveuses! réveuses ! avaot de vous laisser cmporter sur le char enclianlé, 
\oyez done aiilour de vous, regardez, lisez, le grand livre est ouvert. La 
fortune!... Mais j'ai connu bien des femmes qui n'ont été heurcuses et 
vénérées que lorsque, dans un travail obstiné, ellos gagnaient, mictle par 
miette, lo pain de chaqué jour. Les \anités du luse!... Mais oíi s'arréler 
dans cette voie funeste? c'est une lutte sans fin et sans trévc. Vanité el 
fortune ne sont ríen pour la felicité réelle; raille fois mieux vaut le labeur 
donnant a la niaison l'aisance, la paix et les doñees lieures du rcpos. 
Quaut a une existence puré comme les eaux dii lac de Némi, oíi done en 
trouvez-vous l'image? 

— Qiioi! toas nos réves sont des cliiméres? QiioÜ vous, notre vieille 
araic, vous ne nous laissez pas méme l'espérance ? 

Oh ! si, je vous la laissc pieine et entiere; aussi je vous la laisseg rave, 
raisonnable, possiblc surtout... Je vous la laisse avec le devoir, avcc 
riionneui' de vos saintes maisous respectécs; je vous la laisse dans les 
purés joles de la famille, dans les chastes unions du cceur et de la pensée. 
L"a, mais \h seulement, je vous la laisse tout enliére. Ne vous livrez 
jamáis i un cbimérique espoir : soyez confiantes en Dieu, mais ccoule/, 
éludiez le monde; il vous dirá, mieux que moi, ce que la sagessc pcrmet 
d'eiilrevoir de jours heureux a l'horizon. 

Si, par mallieur, volre esprit s'égarait dans des revés insensés, bicntúE, 
au contact de la réalíté, bi'isée et nólríc, vous tllricz : « Quoi! la vic n'esl 
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donr, que cela? » Et, relombant alors (le loute la hauleur (!c vos esperances, 
que de tristes jours vous passeriez! Gardez done, amíe, gardez de votre 
jeunesse, l'amour des choses honnéles. Croyez au bonheiir, mais croycz-y 
sagement, modestement, coninie il convient a la raisoo, a la vertu, a uí 
esprit vrainaentreligienx; des iors, totis vos devoirs vous paraitront doux, 
car lis tendenta vous rapproclierdn büt que vous vonlez atteindre, c'est-a-
dire de celte felicité Itoniiéle queseule laconsciencedonne, etquerien ne 
peut Dous ravir. 

Voyez, je voulais redevenir, pour un instant, votre compagne... Oh! la 
vieillesse! l'cspérier.ce: Ke m'en voulez pas; car pour vous aimer je 
seos, iMesdemoiselIes, que je suis jeunc encoré! 

Mî ^ nrí WATTEVILLE. 

H!STOIRE NATURELLE. 

LES PHOQÜES. 

On sait que les Sircnes ctaient filies d'Achéloüs et de Calliopc. Enfants 
d'un fleuve, qui lui-méme était fils de l'Océan ct de Thélis, il est certain, 
dit la fable, qu'elles devaient habiter les eaux, de méme que leur busle de 
femme devait se termiuer par une queue de poisson. Mais comme en 
outre elles élaient les filies d'une Muse, on leur prélait, avec un goiit sin-
gulier pour la musique, une voix ravissante; ce qui peut parailre assez 
singulier, vu la rareté du fait parmi les poissons. 

Aucun animal ne s'est prélé avec plus de facilité aux contes absurdes des 
herceuses et des nourrices, a l'imaginalion poétique et quelquefois un 
peu folie des artisles : on a representé les Sirénes, qui sont k la fois les 

\ trilons, les dieux marins, les fées de la mer, etc., de mille fa?ons diffé-
; rentes, et sous toutes les formes les plus bizarres. 
I On trouve dans les auteui's anciens, que lorsqu'un vaisseau s'approchait 

d'un promontoire de la Lucanie, lieu de prédileclion des Sirénes, elles 
faisaient entendre des accords si raélodieux, que !i!s marins, se jeEant i la 
mer, entrainéspar lescharmes magiques de cetle musique, devenaient la 
proie de ees encbanlcrcsscs, qui les dévoraicwt saiis piLié. 

Homére dit qu'Ulysse n'évila leurs funestes piéges qa'en bouchant les 
oreilles de ses compagnons avec de la cire, el qu'en se faisant atlaeher lui-
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méme au mat de son vaisseau; on ajoute que les magicienucs, au déscspoir 
dii pe» de succés de Icurs cliants. se précipilérent du haut d'un rocher, 
oü clles ftirent métamorphoséescn écueils. 

Pariout, dans l'anliquilé, cette fable parait avoir été accrédilóc. Aristote 
parle d'an étrc myslérieux, demi-femme, demi-poisson,et chaiitanta ravii'. 
De longs síteles se sont écoulés sans que Too oit chcrchéa savoira quello 
famille appartenait l'animal qui pouvait avoir preté, avcc une apparencc 
de vérité, íi ees contes absurdes. 

Plinefailraentiondel'honimemarinetdu tritonconimeehosesiioii/emící. 
Un liistorieu, parlant des tritons: J'aííiw, dit-il, Ic porlrait d'unmonstrcma­
rina Rome,oü ü avait été envoijé,avec lettrespar lesqiielles on assuraüpour 
ccrlabí que. Van 1531, on avaü vu ce monstre enhabit d'évéque, comme il 
est pourtrait, pris en Pologne et porté au roí dudit pays; faisant certains 
signes, pour montrer qu'il avait grand désir de relourner á la mer, oü estant 
amené il se jeta incontinent dedans. 

Pourtant, cet étre qui, vu de loin, a été pris pour une femme par les an-
ciens voyageurs, cet étre qui leur a lourni miíle revés fantasliques, n'esl 
autre que le phoque, dont riiistoire véritable et ia dcscription toute simple 
ne manquent ni d'intérét ni de singularité. 

Oo compte parmi les phoques piusieurs espéces, qui différenl entre 
elles par les formes estcricurcs, bien que leurs organes intérieurs soient 
les méraes : lels sont le phoque ordinaire ou comraun, le moine, Vévúque, 
le cupucin, Vkomme-viarin, etc. Toulci ees varietés offrent les raémes 
mceurs, les memes habitudes, et n'ont de diíTérence entre elles que par 
certains signes parliculiers justifiant, plus ou uioins, les noms bizarres 
qui leur ont été donnés. 

Le phoque est amphibie, c'est-k-dire qu'il habite sur la ierre et dans 
l'eau, mais qu'il respire l'air atmosphérique seulement, ce qui le forcé ^ 
se mainteoir a la surface des ondes, ou a y venir respirer aprés avoir plongé. 
Les anciens croyaient que les arapliibies étaient des élres privilegies, 
ayant la faculté de respirer également sur la Ierre et sous l'eau ; des ob-
servations plus recentes ont appris que, a deux exccptions prés, chaqué 
animal n'est ponrvu que d'un systéme de respiralion, et ne peut pas res­
pirer dans deux élcments différents. Les amphibies sont de grands ani-
laaux de la classe des mammiferes. qui font leurs pelits vivants ct qui 
¡esallailent. 

Regardcz, sur les bords tranquilies de la Mcditerranée, ees roches crcu-
&écs par le flot qui les bat conlinuetlement. Voyez-vous dans Tombre ees 
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groHes, ees eavernes a demi submergées, querimagination poétiqtieajicu-
plees d'étres mystérieux ou terribles? C'est riiumide demeure des siio-
nes, des tritons, des nércides, des génies de la lempéte et des fees de la 
mer; c'esl la relraite des pboques. Quand le ciel est obscur, tjiiand les 
cclairs le sillonnent, que le vcnt souíDe la teinpéle, que la pliiic fomiie 
h ílots, c'est alors seulcment qu'üs vicnnent s'ebaltre dans la mer, e'cst 
aíors qu'iis s'occupent íi donner la chasse aux poissons qii'iis poursuivcnt 
dans les profondeurs des abimes, et, cbose fort reinar£¡uable, qu'iis man-
gent toujours dans I'eau, Lorsque le ciel est beau, que les rayons du 
soleil écbauffent la ten'c, alors cet animal dort d'un sommeil presqlie lé-
Ihargiquc, au point qu'il est aisé de le surprendre, de s'en emparer et do 
l'assommer. 

Cependant, quand les plioques s'endorment, il arrive souvent que I'un 
d'cntre eos fait sentinelle, prét a rcveilíer les dornieurs, s'il voít ou t u ­
tead quelquc cbose qui Tioquiéle. Pour nager, ils elévent au-dossus de 
l'eau Icur tete pleinc d'expression, et Íes mouvomeots qu'iis font iaissent 
apercevoir une poitrine garnie de deux maraelles, presque semblables a 
celles d'une femme, et deux épaulcs arrondies. On compi'cnd que, vus á 
une certaine distance, el rignorauee aidant, ils aient ele pris pour des 
clreshumains. 

Au sixieme siécle, Rondelet ecrivail encoré : « De noire temps, en 
« Norwége, on a pris un nionstre marin, apres une grande tourmente. Tous 
« ceux qui le virent, incontinent luí donnerent le nom de moioe, car ¡I 
n avait une face d'bomme, mais ruslique et mi-gracicux, la tete rase et 
(( lisse, deux longs ailerons au lleu de bras; le boutdu corps linissait en 
(( une queue large. w 

Celte description se rapporte parfaitement h la descríptíon du phoque, 
dit moine. 

Les pboques babitent en plus grand nombre íes mers du Nord; ils se 
nourrissent de poissons, de crustaccs, de coquillages, qu'iis péchent avec 
beaucoup d'adresse, car ils passent la plus grande partie de leur vie dans 
les eaux, et ne viennent a ierre, oú ils se traineut en rampant, que 
pour allaiter íeurs petits ou dormir au soleil, Leur corps allongé, cylin-
drique, diminuanl de grosseur depuis la poitrine jusqu'a la qucue, leur 
poil ras et serré centre la peau, leur colonne vertébrale tres-mobile, toute 
leur organisation, en un mol, en faít Jes meilieurs nagcurs qu'il y aít 
parmi les mammifcres. 

lis ne se nourrissent pas excluaívement de poissons, et lorsqu'ils peu-
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vent saisir au passage quelque oiseau aquatique, ils n'en manquent jamáis 
roccasion. 

Quand les phoques \eulent sortir de la mer, ils clioisissent une rodic 
piale, inclinée, qui s'avance dans l'eau; par cclledouce rampc ils grimpent, 
et comme elle se termine de l'aulre par un bord i pie, ils peiivent se préci-
piter dans les otides a la moindre apparcnce de danger. Pour ramper, ils 
s'accrochentaveclesmainsellesdenish touies les aspcrités qu'üs peuvent 
saisir, piiis ils tireiit loui'corps en avnnt en le courliant en voúte. Le ro-
eher sur lequel un plioque a l'liabilude de se reposer avec sa faniilie est sa 
propriélé, rclativement aux aulrcs animaiix de son espéce. Quoiqu'ils vi-
vcnt en grands troupeaux dans les mers du Nord, qu'ils se défendent, 
se prott'gent et s'aiment les uns les anlrcs, une fois sur leiTC, ils ont 
un domicilo sacre, oü nul camarade n'a le droit de troubler ieur 
iranquillilé domestique. Si l'un d'eux, poussé par une serte de curio-
sité, s'approche pour \isiter les penates de son voisin, ¡1 s'ensuit un 
combat terrible, qui ne finit qu'a la mort du propriéfairc du rocher, ou 
illa rclraüe forcee dn curienx indiscrct, Gónéralcmcnt, ils semblcnt 
avoir une sorte d'instinel de ia propriété : ils ne s'emparenl jamáis d'un 
espace plus grand qu'il n'est rigoun^uscment nécessairc pour Ieur fa-
mille, et souffrent des voisins, pourvu qu'ils s'clablissent au moins á 
cinquanle pas de distance. Si qiielquefois la nécessilé absolue les forcé 
a parlager une caverne, une roclie, ou mcme un glacon, cliaqne fa-
inillc vil a la place qui lui est ócluie en partage, sans se mélcr jamáis aux 
individus d'une autre famille. Lorsque la femellc est pres de devenir mere, 
elle cesse d'aller a la mer, et quand l'enfant est né, elle ne le quitte pas 
d'un insiant: le miile pourvoit aux besoins de la famille. Mais cclle \¡e n'est 
pas longue, car, ordinairement, apres douze ou quinzejours, le petit est en 
L'tat de se traincr laiií bien que mal, et sa mere le conduit elle-méme a 
l'eau. Quand il esl arrivé sur le flot, elle lui apprend á nager, aprés quoi 
elle le laissc se meler, pour jouer, aux troupeaux des autres phoques, mais 
sans cesscr un instanl de le surveiller. Lorsqn'elle prend fantaisie de ga-
gncr la ierre pour l'allaiter, elle pousse un cri ayant un peu d'analogie 
avec l'aboicment du chien, ct aussilót le petit s'empresse d'accourir'a 
sa \oix, qu'il rcconnait bien. Elle l'allaite pendanL cinq ou six mois, 
le soignc fort longtemps, mais aussilót qu'il cst assez fort, le male le 
thasse et le forcé d'aller s'élabür ailleurs. 

Le pboque est d'un nalurel forl doux; néanmoins, quand 11 se voitassailli, 
il se dúfend avec beancoup de couraco, On est oblig<'', jiour s'en cmparer. 
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de lutter corps & corps avec lui et de I'assommer, car un coiip de Sui'ü, 
quelle que soit la partie o« la baile l'atira frappé, ne I'empéchera pas de 
regagiier la roer, tellement il a la vie dure. 

Entre les nauscles et la peau, les phoques ont une épaísse conche de 
graisse, donton tire une grande quanli te d'huile. Cette huiles'emploie aux 
Diémes usages que celle de la baleine; elle a les mémes propriétés, avec 
cet avantage, qu'elle est tout a fait sans odeur. 

Qiielques especes de la famille des pboqucs ont une épaísse fourrure, 
plus ou moins resístanle, dont on fait des Iiabits chez les peuples du Nord. 
Les Américains cmploíent les plus grossiéres ii un usage síngulier : ils 
en ferment hermétiquemenl loutcs les ouvertures, les gonllent d'air comnie 
des vessies; en réuníssent une demi-douzaine, plus ou moins, les fixent 
au moyen de cordes, placent dessus des jones pour en Tormer une serte 
de plancher, qu'iis recouvrent encoré de paule, et obtienncnt ainsi «ne 
embarcatíon peu coútcuse; el, malgré sa légérelc, ils ne craignent pas 
d'entreprendre, ainsi, de longs voyages sur leurs grands fleuves ct leurs 
immenscs lacs. 

Avcc ees mémes peaux de phoques, les Kamtschadales confectionnent 
des sortes de pirogues ou haidars; ils font aussi de la chandelle avec leur 
graisse, qui est en méme temps un mels fort délícat pour eus. La chair 
l'raiehe de ees animaux forme la nourriture ordínaíre de ees peuples; 
elle csl trés-coriace et exhale une odeur forte et assez désagréable. Les 
Anglais ct les Amtiricains de l'Uníon sont les seols peuples qui fassent 
en grand le comraerce des phoques; ils entrelícnnent chaqué année plus 
de soixanle navires de deux cent cínquante U trois cents tonneaux, au 
nioíns, uníqucment equipes pour cet objet. 

Prís dans sa jeunesse, le phoque se prive parfaitcment; il cprouve 
niémepourson maitre une alíectionsemblable ii celle du cbicnlepiusatta-
ehé; de méme que ce dernier, íl reconnait la voix, carcsse, acqiiiert 
facilement laménieéducation.etobéit en tout ce que sa bizarre organisa-
lion lui permet. On en a vu auxquels des maleiols avaient appris a faire dlffc-
renls tours, et qui les exéculaient au commandement, avec beaucoup 
(l'adresse et de bonne volonté. Tout Paris a |)u admirer celui qui s'estfait 
voir h Paris en 1849, et qui, sur le commandement de son maitre, aprcs 
avoir fait mille tours, essayait de prononcer quelques mols, entre autres 

ecux-ci : papa, maman. II faut avouer que si le doeíle animal ne réus-
sissail pas toujours, ii ymettait du moins la mcílleure volonté. 

Malgré sa douceur et sa patience, il serait dangcrcux de maltraiter le 
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phoque mal i propos, car il lombe facilcment daiis le dcsespoir, puis il 
passe du chagrín a la colcre. Alors ¡I se défend avec le couragc du lion 
et devicnt redouiable : ¡I se jette lurieux sur les armes dont on le frappe, 
les brise entre ses redoutablcs dents. et malheur h celui qui tomberait 
sous sa geiile formidable! Pour le conserver longlemps en bonne santé, 
on le tient pendant la plus grande partie du jour, surtout lorsdesrepas, 
dans une sorle de cuvíer ou dans un grand vase rempli d'eau; la nuit, 
on le fait coucher sur la paule dans un lieu frais. Ainsi traite, et nourri 
avec du poisson, on peut le garder \ivant pendanl plusieurs années. Mais 
si, lorsqu'on le prend, il a déji quitlé sa mere dcpuis quelque temps, le 
chagiin de i'esclavage s'empare de luí: il est triste, boudeur, refuse de 
manger, ct ne tarde point k mourir. 

Le phoque commun est le plus petit de tous; il se trouve daus la 
Méditerranée et sur nos cotes de l'Océan; sa taille varié de trois a cínq 
pieds. Les péclieurs de nos cotes le nomment veau marin. 

Le moine a le veníre blanc; il atteint dix a douze pieds de longueuret 
habite, comme le préeédent, la Méditerranée et l'Adrialique. 

Le capucin, ou lion marin habite la mer Glaciale ; sa taille est de sept k 
huit pieds; il porte, adliérent au somraet de la tete, un capuchónmobile, 
dont il se recouvre les yeux quand il est menacé. 

L'éléphant marin atteint souvent vingt-cinq pieds de longueur. Cet 
animal, qui habite les parages méridionaux de la mer Pacifique, de la Nou-
velle-Zélande, a quelquerois, entre cuir et chair, une couche de graisse 
d'un pied d'épaisseur ; aussJ est-il fort recberché, a cause de la grande 
quanlité d'huile qu'on en tire. 

Lesphoques de toutes les especes, quand le ciel estlourd, chaud ct l'at-
niosphére chargée d'étectricilé, fonl entendre des cris élrangcs, qui 
ont quelque analogie avec les aboiements du chien. Les anciens Crees, 
qui voyaient partout du merveÜleux, bátircnl la-dessus les fables les plus 
estraordinaires; de la, saos doute, celle de Scylla, Charybde, qui, disait-
on, porlait pour ceinture une meute de chiens dévorants. 

Les raorses ou vaches marines ont aussi une grande analogie avec les 
phoques, dont ils ont les mceurs, a rintelligcnce et a la doucetir pros. 
Ces aniraaux sont remarquables par leurs terril)les dofenses, et célebres 
par leurs combáis sanglanls avec l'ours blanc; ils habitent les mers gla­
ciales, et sont aussi dangereux, aussi sauvages que le phoque est doux 
et facilea priver. E. B. 
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HISTOIRE. 

JACQUES I" D'ANGLETERRE. 

(Explkation de l'énigme historique.) 

Jacques, fils de M3r¡e Stuart et de Henri Darnley Stuart, nSquit le 19 
juin 1566. Ce fut le premier Stuart qui monta sur le tróne d'Angleterre. 
Celte nouvelle maison royale remplaza celle des Tudors qui avait régné 
118 ans, et s'était éteínte en la personne de la reine Elisabetli. Jacques, 
en unissant les deux couronnes d'Ecosse et d'Angleterre, put prendre le 
titre de roi de la Grande-Bretagne. Élisabcth, dans son lestament, n'avait 
pas fail diíliculté de reconnaitre les droits incontestables du fds de sa mor-
telle ennemie, de la femme malhcureuse et coupable qu'elle avait injuste-
ment livrce au bourreau. Jacques avait vingt-un aus lorsque tomba la tete 
de sa mere. L'histoire luí reproche d'avoir prononcé les affreuses paroles 
que nous avons écrites et qui servent de sujet k celte énigme. La violence 
aveclaquelte Jacques poursui vi lies calholiquespermet, mallieureusement, 
de croire ii Taffirmalion de l'hisloire. 

Le droit de Jacques (Jacques VI d'Ecosse) au tróne d'Angleterre venait 
du mariage de Marguen te, filie d'Henri VII d'Angleterre, avec Jacques IV, 
roi. d'Ecosse *; aussi, a peine Élisabelh avait-elle fermé les yeux, le 3 avri! 
1603, que le fils de Marie Suart était, a Londres, proclamé roi sous le 
tilre de Jacques I". Ceeil, ministre et conlidenl de la feue reine, lui expédia 
un courrier; mais deja le prince savait la bonne nouvelle. Non-seulement 
il ne porta point le deuil de celle h laquelle il succédait, mais encoré il ne 
voulut point recevoir ceux qui se crurent, par respect ou par reconnais-
sance, obligés de donner ce tcmoignage public de regret a la reine 
énergique et bien-aimée qui a tant fail pour la grandeur de son pays. 
Cependant ce ne fut qu'aprés un régne de dix années que Jacques V^ eut 
l'idée de faire exhumer, de l'abbaye de Peterborough, les restes mutiles de 
sa mere Marie pour leur donner la sépulture royale de Westniinster. 

Jacques avait, en 1589, épousé Anne, princesse de Danemarck. Le fils 
ainé issu de ce mariage était devenu l'idole et l'espoir des Anglais; ¡1 
mourut a l'ágede dix-huit ans, et le soupcon de celte mort prématurée 

* Voir, Itíagasin des Demokse^^s, C/ironoíojtú des Síuaríí, í'< \ul-, page 358. 
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remonta jusqu'au roi. Théologien élroit et infatué de sa personne, il 
¡)assait sa vie dans les discussions religieuses ou dans la société de ses 
deux favoris, Somerset, et ce comte de Buckingham' dont la vic et la 
mort furent, tour íi tour, si funestes a la Grande-Bretagne. Toujours en 
désaccord avec les Communes, il leor écrivait dans un siyle vraimcnt in-
croyable, et ce style passait pour mcrveillciis! Jugez-en, je vous prie, sur 
cettephrasc; ildisaitacesrepréscntantsdu peuple: « Je vous ai joué de la 
flfite, et vous n'avez pas dansé; je vous ai chanté des lamentations, et vous 
n'avez pas pleiiré! » Ce prince aspirait ncanmoinsau titre de roí &eí-cs-
prit, ct I'arehevéquc de Kantei'bury le remplissait de joic en l'assurant: 
« Que ees paroles avaicnt quelque chose de surliumain, qu'clles étaient 
une inspiration du Saint-Esprit. » Notro Henri IV, avec son vif esprit 
gaulois, jugeait bien mieux le triste clief de la raaison des Stuarts, lors-
qu'il l'appelait Maitre Jacques. II raourut le 27 mars 1625, laissant la 
réputation d'un mauvais roi ct d'un obscur pédant. 

Le régne de Jacques I " prepara les mallieurs de Charles Î "". 

ÉNIGME HISTORIQTJE. 

Quel est le grand ministre qui, aprcs avoir été niarié, devint cardinal et 
mourut du chagrin que lui causa l'iíigratitude de son fils? 

LinÉRATüRE ALLEIVIJl̂ DE. 
{PUÉSIE.) 

CONSOLATION. 

Si nulle femme ne vient un jour \erser des larmes sur ma tombe, les 
fleui's y laisseront tomber une douce rosee. Si nul passaal ne s'y ari'éle, 
la luaie voyageuse la regardcra. 

Si dans ees plaines, bicntót, nul ne pense á raoi, a moi penseront la 
jraifie et les hois. 

Fleurs, bois, prairie, éloile, lune layonnante que j 'ai chantes, n'ou-
ilieront pas leur poete. KERWER. 

• Voir Magasin des Demtdselks, vol VU. 
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ADÉLEETCÉLINE. 

PROVERBE EN UN ACTE. 

{SuileetOnO 

SCÉNE yi l . 

CÉLIKE, seule. 

Quelle morgue! Olytnpe a toujours 
élé pétrie de vanité... Ello n'avait pas 
treize ans qu'clle parlait déjá des robes 
á queue de sa grand'mérc. A présent, 
son orgueil ii'a fait que se dúveloppcr 
avec l'áge. Filie d'uo séaateur, elle se 
croit pour le moins une La Trémouille. 
Quels airs ello commencait a prendre 
en me regardaot I Lui demander un 
servicc, une [avcur, c'eút été pour moi 
le plus intolerable supplice... lít Flavíe 
qni se trouvait lá, comme pour étre té-
moinde ce role de soHiciteuse auquel 
i'allais descendre I J'ai sentimon coeur 
seserrer... Une émotion indicibleapa-
ralysé ma vois.,, J'avais d'abord pu 
songer á Olympo comme á une amic. 
et tout á coup je ne rencontrais cu 
elle qu'une froide et écrasaole protec-
trice. (Adéie entre.) 

SCÉNE VHI. 
ADCLE, CÉLINE. 

ADÉLE. Céline. 
CÉLINC. AL! ma sceur, si tu savais! 
ADELI;. Les murs... c'est-á-dire, sur-

tout les cloiions ont des oreilles á Pa-
ris... J'étaisdans la piéce voisine, eten 
y mettant un peu de bonne volonté, je 
n'ai pas perdu un mot de tes conver-
salions Édiriantes et instructives. 

CÉLINE. TU railles. 
ADÉLE. Non, je fassure... Je vois 

qu'avec ton gystéiuo tu fes ts.it beau-

coup de connaissances, mais pas une 
seule amie. 

CÉLINK. Des amies? Je m'en veus as-
sez de leur avoir donné ce nom. 

ADÉLE, avec ironie. Tu es bien lilire, 
bien familiére avec elles. ju l'en lais 
mon compliment. Tu n'as pas seule-
menf ost'; ouvrir la buiíche pour diré 
un mot de ta position, de nutre état de 
géneet de ton désir de venir enaideá 
notre mere. 

CÉLINE. Olympecst siflércl ello m'a 
intimidée. 

ADÉLE, Jlais Hermanee! 
CÉLINE. Hermanee a 6tó clinrmaníe, 

affectueiise ; et cepenriant, malgré raoi, 
j'ai tremblé, j'ai rougi á l'idée de no 
plus me Ironvcr avec elle sur un pied 
de parfaite égalité. 

ADÉLE, soiirianí, 3o ne te parle pas 
de M"" de Brcloncelles? As-tii lujau-
coup de ees amies intimes, dont tu no 
sais pas le nom? 

CÉLINE, soupirant. Que veux-tu ? 
ADÉLE, Avec CCS froismüls-lá, on ne 

justifie rien,et Ton ferait tout. 
CÉLINE, Chacun a sa nattire. M"' Hu­

eros, la sous-mattresse, qui passait 
pour uncfemme d'esprit, et qui écri-
vait mfinio des articles do modes, m'a 
dit un jour quej'étais une nature ai-
manto. 

ADÉLE. M"' Ducros t'a dit aussi un 
jour, devant moÍ, que ton cccur était 
un ómnibus. 

CÉLINE. C'est vrai... Je no prétends 
pas avokraiíou... Mais toi-mtme, ma 

I I 
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chére amie, cs-tu bien súre de TalTcc-
tion de ta chére Julie ? /ulie appartient 
aussi 3 une riclie famille, dont i'appiii, 
dont lesrelatioiis pourraient nous Olro 
d'one grande utilité daas notreexis-
tence précaire... Crois-tu que tu seras 
plus lleureiise que tnoi en fadressant 
á l'amitié pouraméliorcr notre sort? 

ADÉLE. Je ne to cache pas que je 
ne voudraig user de celte" ressource, 
!]U0 lorsque j'aurais épuisé toiifes les 
nutres... Non que je doute du ccEur de 
Julie, mais parce que mon propre 
cceur mo trace comme un devoir cnite 
lignedeconduito. Si je metíais sous les 
yeux de Julie le triste tableau de cette 
aisance chimf'riquo dont nous chür-
chonsácouvrir notre indigeiicc réelle. 
je serais certaine de lui causer un grand 
chagrín, et je n'aurais pas la méme cer­
titud» d'ol)teuir d'ello un prompt r e ­
mede, un adoucissement eílicace aux 
maux et aux privations que nous souf-
frons journellement. Oui, Julie, qui est 
beureuse , semble avoir de son cñté 
tant de bonlieur á me Taire partager 
scs joies, que moi, qui souffre, jo me 
croirais peu généreuse si jc lui faisais 
partager mes peines; je mo montre á 
elletellequ'ellevienta moi, sourianle, 
aimable, gaie...Mais s'il le faut, pour-
tant, t u verras bien qüO je ne crains 
pas de lui parler... Je ne rougirai pas, 
je ne tremblerai pas do m'adresser á 
elle... Et jc ne croirai pas la rendro ma 
proctectrice, ou me faire saprolégúe... 
Nous serons toujours deux amies! {On 
sonne.) 

CÉLIRE. Ah! Qui peut venir encoré ?... 
ADÉLE. Píe m'as-tu pas parlé d'Ar-

mide? 
CÉLINE. Ouvre, je f eo prie, Adéle, 

re^ois-la á ma place. 
ADÉLE. TU le veux? 
CÉLINE. J'ai un commencement de 

migraine... Etpuis, je crois liienqu'Ar-
mide ne fera que m'apporter un mé-
compte de plus. (On sonne encoré.) 

AíiÉLE. Va-fen alors... Je vais ouvrir, 
[Céline sorlpar la ijauehe; Adéle ouvre la 

porte du fond, Armidc entre; sa ioUetíe 
ojfre une certaine bizarrerie de couleurs.) 

SCÉNE IX. 
ADÉLE, ARMIDE. 

AnMinE.C'est toi, Adéle; et la sceur 
qui m'avait ícrit 1... 

AciiLE. Ello est un peu souíTrante. 
AIî [¡D .̂. Ab! tant pis! Nous nous 

comprenons si bien, Céline et moi. 
AiiÉLE, un peu piquee, C'cst done á 

diré que nous deux, mademoisclle... 
AiiniDE. Tu es une bonne filie, Adéie, 

plcine d'escellentes qualilés; mais tu 
n'as pas cette exaltation, ce poétique 
entboiisiapme de la steur. 

ADi:r.F, Tu aimes done bien ma sceur?. 
AnMLDE. Si j 'aime Céline! (En ce mo-

ment Céline enlr'ouvre ta porte á gauche, 
et écouteen passant látete,sans Élre vue 
des deux autres jeunes filies.) 

CÉLINE, ápart. Elles parlent de moi 
ARMIDE. Comment n'ainierais-je pas 

cette cbére Céline ! II me semble quo 
nous sommes faites pour oous com-
prendre. 

CÉLINE, á part. Est-CO que ce serait 
une véritable amie, celle-ci? 

ARMÍDE. Céline lit quelquefois Lamar­
tine, n'est-ce pas , et M"" Desbordes-
Valmore, cet autro Lamartine... du 
beau se so ! 

ADÉLE. Oui, quelquefois. 

AuMiDB. Et peut-etro lui arríve-t-il 
quelquefois de regarder la lune au dis-
quo d'argent, el l'eau qui coule sous Ic 
poní des Arts? 

ADÉLE. Je ne sais pas, par exemplo ! 
AniiiDE. Que je regrette done de nc 

pas la trouver! £st-elle si malade quo 
je ne puisse ia voir? (Céline s'avancc.) 

SCÉNE X. 
ADÉLE, ARMIDE, CÉLINE. 

CÉLINE. Non, ma chére Armide, me 
voici. (Céline et Armide s'embrassent.) 

ARHIDE. Que! bonbeurl Tu vois... Je 
me suisemprcssée de venir.,. Ma tanír, 
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qui a confia'ice en moi, me laisse sor-
tir seule... Devine d'oú je viens? Du 
Musée d'artíllerie. 

ADÉLE. Quelle idee! 

AmirDE. La vue dea vieilles armures 
est pour Dioi pleine de charme. 

CÉLINE. Voilá un goüt bizarro pour 
iinejeuQeñ]le...Mais, aproposdcgoút, 
jc te trouve singuliérement mise. 

AuMíDE. Jc scrais bien désolÉo de me 
mettre comme tout le monde. (Elle 
tousse.) Hiim ! h u m ! 

CÉLI?IE. Ta tousses ! Serais-tu enrhu-
mée? 

ARMIDE. Fi done! Se suis peut-étro 
poitrinaire ! Je me delecto dans cetto 
idúo mélaneolique... Ah! si je pouvais 
m'éteindre un soird'automne, ala chute 
dcsfeuüles! 

ADÉLE. TU es folie, ma chére! 

AiiJiiDE. Je sais bien que tu ne mo 
comprends pa s , ma pauvre Adcle.,.. 
mais ta sceur?... Si elle connaissait la 
preuve d'amitié que je viens lui don-
ner.. . 

CÉLINE. En vérité! Ahí tant mieux! 
(A Adéle.) Je n'espérais pas tant. 

ADÉLE. Je ne veux pas géner vosmu-
tuels épancbements... Je me retire. 

CÉLINE, accampagnant Adéle jusqu'á la 
purie á gauche. Voici une amie sincere 
quivacnfin me dédommagerde toutes 
lea autres. (Adéle sort.) 

SCÉNE XI, 

CÉLINE, ARMIÜE. 

ARSMDE, Céline, je te crois du goilt. 
CiíLiSE. Pour juger une toilette? 
ARJUDE. Bien niieux que cela. Pour 

apprécier les cboses littéraires 
CíLiNE. Tu me flattes! 
AhMiiiE.Céline,ma chére Céline, veux-

tu me promettre de me parter avec fran-
chise 1 

CÉLISE. Pourqaoípas? 

ARMLDE, timidement. C'est queje vcux 
tü monlrer... des vers... 

CfiLijiE. Des vers? 
ARMIDE. Des versde ma composiiitin. 

CÉLINE. TQ fais des vers? 

ARMIDE. Oui,ma chére amie... Ecoute. 
(Elle tire une grande feuiUe de papier.) 

CÉLINE , á part. Quel enoui! (Hatii.) 
Avec plaisir. 

ARMIDE. C'est intitulé : íes Gémisse-
ments de l'áme... 

CÉLINE. Les gúmissements 1 Toi, qui 

étais si gaie á la pensión, qui riáis lou-
jours! 

ARMIDE. Je ne me connaissais pas en­

coré,.. Une IjTO n'avait pas vibré dans 
ma poitrine... Ecoute; je commence. 
(Ltsant.) 

B O sort cruel! 5 destini;e am&re! 
(iTristeshiimaiQs!hcl3s! qu'éles-voiislnus? 
II Vous ne venez un beaujour SUL' la Igrre, 
I Que pour aller au sombre reudez-vous!... 

CÉLINE. Le sombre rendez-vous? . . . 
ARHIDE,Le t repas ! Je continué.(I isai i í . ) 

o Je veux m'asseoir soua les pins séculaires, 
II En soupirant au>L échos d'alcntour; 
aEtcommeimbaumeámosdouleursameres, 
« Présd'uQruisseaunioiiiimertíveunséjour! 

CÉLINE. Ah! Tres -b ien . 

ARHÍOE. Ecoute e n c o r é . 

CÉLINE. 11 y en a encoré? 

ABSIIDE. Une v i n g t a i n c d e stroplies. 

CÉLINE. Mais alors, s i n o u s r e m e t í i o n s 

á un aufre jour... 
ARMIDE, avec susceplibib'té. EsE-ce quo 

par hasard cela vous ennuie? 
CÉLINE, •Vas-lulRfácher?Je tedisque 

je trouve cela trés-bien. 
AfiHiDE. Et tu ne me fais pas la moin-

dre critique, lamoindreobservation?... 
C'est trés-raal! 

CÉLINE. Ta poésie? 

AnMiDE. Non, ta manie louangeusc, 
sans restriction... Tu ne trouves qu'a 
me diré : Trés-bien! La flatleric est un 
poison, et tu veux... 

CÉLINE, riant. T'empoisonner! 

ARMIDE, se fdchanl de plus en plus. Tu 

plaisantes! Tu as l'air de ñopas mo 
prendre aii sérieiix! 

CÉLINE, Armide ! 

ARSIIDE. Voilá l'impression que pro-

(luisent sur loi mes faibles essais. Voit.̂  
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les tncourasements.qiie tu prodigues 
k ma muso naissantel... 

CÉLINE, Armide, au nom du c ie l ! 
ARMIDE. Et tu ne vfux pas entendre 

ma pióce de vcrs jusqu'au bout! Eh 
kien, tu ne Teiitendras pas! 

CÉLINC. Ce sera ma punition... J'eo 
serai pr ivée! . . . 

AmiiBE. Je t'ai dit qu'il y avait vingt 
stropbes encoré... ISon, il n'y en a pas 
Tingt... 

CÉLLNE, Tant mienx! 
] AnMiDE. II y en a quarante I 
;' CÉLINE. Miséricorde!,,. 
I ARMIDE. Sur ce, je vous dis adíeu! un 

adieu solennel, un adieu éternel I Je ne 
vous reverrai jamáis! {Etie sort vive-
inent, puis, aw bout d'un instanl, ouvre 
encoré la porte.) Jamáis! jamáis!.. . 

5CÉNE XII. 

CELlNE, seule. 

Quel caractére! et quelle exigence! 
•Vouloirmc faire écouter son intermina­
ble divagation, e tse considérer comme 
üirensée, parce que ma patience a des 
bornes! Jo me rappelle pourtant qu'un 
entralnement irri-sístíble, uno sympa-
tbie spontanée me poussa aulrefois ;\ 
me faire une amie d'Armide. Ah! c'est 
encoré un cruel désenchanlement! 

[Adele entre.) 

SCÉNE XIII. 

CÉLINE, ADÉLE. 

ADÉLE. Eh bien!... 
CÉLINE. As-tu écouté, cettefois? 
ADÉLE. Non... Armide pouvait avoir 

des contidences mystérieusesá te faire. 
Je n'ai pas voulu étre indiscréte. 

CÉLINE. Ah! masceur,si tu savais ce 
qu'elle me voulait avec ses manieres 
caressanles? Armido ne scfigure-t-elle 
pas qu'elle a le feu sacre, qu'elle est 
poete! 

AULLE. Poete?... 

CÉLiKE.Elle voulait me Taire entendre 
scs vers... Voilá ce qu'elle voulait! 

ADÉLE, C'eit encoré une de tes amles^ 
CÉLINE. La patience m'a manqué... 

Armide est partie furieuse. Je crois 
qu'elle ne reviendra qu'á Paques ou á 
laTrinité. 

ADÉLE, s'asseyant d'un colé. En atten-
dant, nous voilá bien avaucées, ma 
chére s<Eur. 

CÉLISE, s'asseyant de l'auíre cóté, d'un 
air áécouragé. Ah ! que me dis-tu ! 

AntLE. Kous voulions venir en aide 
á noire pauvre mere, et tu comptais 
sur tes nombreuses amies! 

CÉLINE. Je reconnais le néant de ees 
affectionspassagéres... II me reste beu-
reusement une autre ressource dans 
l 'instruetionqnej'ai recue... Je suivrai 
fonesemple... je cbereherai des eleves. 

ADÉLE. El que ieur enseigneras-tu 
CÉLINE, aDeccmbarras.Mais...voy ons... 
AiiÉLE. Est-ce Tangíais? Tu sais bien 

que tu commencas par éíudier cettc 
langue avec le plus grand zélo, et puis 
que tu la quillas tout á coup pour ap-
prendre ritalien. Esl-ce le piano? Cet 
instrument eut aussi l'bonneur de t'in-
spirer le plus grand fanatismo pendant 
deus ou trois mois; on aurait dlt, á ton 
applicalion extreme, que tu révais déjá 
les lauriers de M'°* Pleyel; puis, cette 
ardeur s'en alia aussi comme elle était 
venue ; le piano le sembla un instru­
ment trop répaodu dans toutes les clas-
ses de la société; et tu declaras qu'en 
fait de musique tu ne te sentáis une vo-
cation décidée que pour la barpe, mal-
grésavétusté tant soit peu gotliique. 
Ebbien!qu'enseigneras-(udonc,n'ayant 
rien appris toi-méme ? Tu dois bien t'cn 
souvenir. Dans le cours de tes études, 
te passionnant pour cbaquo cbose, et 
ne te flxant á rien, tu as passé sans 
cesse do I'bistoire ancienne á l'histoire 
modernc, do la géograpLieá la cosmo-
graphie, de la granimaire au calcul, et 
dü dessin á la broderie, Oui, cliaque 
partie de noire éducatÍon,cba(]ue bran-
clie des connaisances humaines a paru 
t'olTrir'un attrait momentané; mala 
biciitótlamobiljlédetoacaractérepous-
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sait fe3 idees dañe une aiitre (iireetion; 
ton cnlhousiasme de la veille faisait 
place a quelque nouveau penchant du 
iendcmain; ct, pour tout diré en un 
mot, ma cbére siEur, tu pcux !jien t'en 
apercevoir maititenant, tu as mis daas 
les eludes la méme inconstance que 
dans tesamitiés. 

CÉLINE, se Icvartl. Tu n'as quu Irop 
raison,,. Et maintenant... (On sonne vi-
vement.) 

AuÉLC. Qui peut sonner ainsi ? Maman, 
saiis doute. (Elle va OUVTÍT; Julie entre.) 

SCÉNE XIV ET DERNIÉRE. 

ADÉLE, CÉLINE, JULIE. 

JüLiE, C*est moi, ma cLére Adéle. 
ADÉLE. Julie! 
JLLÍE. Metlez vite vos chSlps, vos 

chapeaus... Votre mere et la mienne 
sont en bas, ct nous attendcnt en voi-
ture, avec quelqu'un encoré... Kous 
venons vous chercber pour diner cliez 
nous, et ce n'est pas sans uu motif bien 
important... bien agréable... 

ADÉLE. Comment? 
luLiE. C'est une nouvelle qui m'ú-

toulTo!... Je sui5 si beureuse, sí con­
tente!... 

ADÍILE. Qu'cst-ce done? 
JULIE, ks embrassant. Laisse-moi t'em-

brasser... tasa;iiraus5Í...unefoiá,deus 
fois, cent füis!... 

ABÉLE. Mais parle done. 
JULIE. J'ai decidí mon frére FeroainS 

á demander ta main, cbére Adéle. 
ADÍ.LE. A h t 

JULIE. Víngt mille livres de rentes!..:' 
Tu n'as plus i crairidre ia geno pour 
toi, pour ta mere, ni pour (a scenr i¡ui 
devient la mienne aussi... Nous ne (aj-
sons plus qu'une famillo! — Eh bien! 
Adéle, tu picures? 

ADÉLE. Oh! do joie, debonheuret d9 
reconnaissance, ma cbére Jidio, ma 
sceur, mon amie... Je piiis me vanter 
d'on avoir une! {AdcU et Julie se tiennent 
embrassées.) 

CÉLINF,. Et je me vantais á tort d'en 
avoir vingt-cinq!... Pourfant que de 
fois je les ai embrassées de tout mon 
cajurl... 

ADÉLE. {A iemi-voix.) Tu n'as pas 
assez réllécbi... á certain vieux pro-
vcrbe gaulois. 

CÉLINE. Que! proverbe? 
AüÉLE, Qill TROP ESIDPASSE MAL ÉTREINT. 

BEBNARD LÓPEZ. 

IMITATION DES FRUITS. 

En altendant que, pour satisl'aire aus dcsirs de quelques-uncs de nos 

aliüunées, nous puissions reunir les doeuments nécessaircs pour im 

article complct sur l'artd'empailler les oiseaux, nous allons leur donner 

les moyens de se procurer une iniilation parfaite des plus beaux fruits: 

nous avons été, il y a pcu de temps, ^ raéme de juger de la véri léelde la 

beauté de ce genre d'ornement dans une corbcille délicieusc, servant de 

décoralioQ a une forl bello salle a maugcr, el nous pouvmis assurcr que 
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si les bronzes et les pcrcelaines sontd'un goiit plus riche et plus moderne, 
les fruits composens un décor fort élégant, qui plait toujours ^ l'ceil, 
méme le plus esercéA'ans les arts. 

Ccus que j'ai éié á Hiéme d'admirer élaient faits de la main d'une femme, 
artiste fort distinguce. Nous avons tout lieu de croire que nos abonnées, 
si adroites dans l'exéculion de inillc pelils travaux divers, réussiront faci-
lement; il ne faut, pour cela, qu'un peu de patience et suivre de poinl en 
point les inslruclions suivanles : 

II faut d'abord se procurcr de la cire viergc trijs-blanclie, préparée de la 
méme maniere quepour fabriquer la bougie la plus fine; 2" du plalie doiit 
jn se scrt pour couler les busics; 3" des couleurs lines en poudre; 4" des 
ébaucboirs en bois et en íer, des piuceaux et plusieurs objets dont nous 
parlerons en leur lieu. 

SupposoQS que l'on veuille faire une poire. On coramence par enduire 
toute la surface du fruit avec un peu de saindous, afín que le plálre ne 
puisse pas s'y attacher. On délaye un peu de plálre dans un \ase et o» 
l'applique sur le fruit, mais de maniere a en prendre juste la moilié. Silól 
que ie plálre est pris, on retire la poire et avec un couleau on unil parfai-
teraent les bords du dcmi-moule, et on y fait deux entailles d'une ligne 
de largeur et de profondeur, deslinées plus tard a s'ajuster dans les crans 
l'undcl'aulreetamainlenir le moule quand on rappi'ocbe lesdeux moiliés. 
On enduit ees bords de la méme graisse, afín que le plálre de la seconde 
moilié ne s'y attacbe pas. 

Cela fail, on replace une seconde fois la poire dedans, absolument de la 
méme maniere el dans le méme sens que la premiére fois, l'on applique 
du plálre sur le second colé et on le laisse prendre. Alors le moule est fait. 
On separe les deux parlies, on les nelloie avec le couleau. On regarde si 
Jes enlaillesserenconlrenl, s'il n'y a point d'impcrfcclion en dedans; enfin 
s'il n'esiste pas de dófaut. Dans ce cas, on le laisse sécher au moiiis un 
jour ou deus, avaul de s'en servir. 

Les fruits angulcux ou ajant des formes irréguliercs ne peuvcnt se couler 
dans un moule de deux piéces. II faut done faire autant de piéces que la 
forme l'esige, mais loujours de la fagon que nous avons indiqucc; il ne 
faut jamáis oublicr de faire au moins un ou deux crans d'engrenage sur 
les bords de chaqué piece, afin qu'cltes puissent reprendre ¡nvariablemcnt 
la méme place chaqué fois qu'on les ajuslo ciiscmble. Pour une grappe 
de raisin, par exemple, il sera bon de numéroier chaqué piece daos un 
ordre sjmélnque. 
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Le moule de la poire fait, on mei fondre la ciie dans un petit vase de 
cuivre el sur un fcu tres-doux pour ne pas la brúler. Quand elle est par-
faitenient litiuide, on y jette un peu de couleur en poudre, afín de donner a 
la cire la teinte genérale du fruit. Les couleurs mélaltiques et terreuses, 
telles que le minium, le cinabre, l'ocre, la ierre brúlée, sont généralement 
its raeilleures et celles qui changent le moins; mais l'espérience seule, et 
quelques essais, apprendroiit celles dont Temploi est le plus avantageux. 
Oa essaye d'abord la couleur sur le bout d'uoe spalule, en laissant refroi-
dir la cire et en l'approchant d'un fruit, pours'assurerqu'elle en a le ve­
ri table LOD. 

línsuite on preud un morceau decorde a boyau, on fait un nceud a une 
extrémité et Ton place cette extrémité dans le moule, tandis que l'aulre 
est couché dans la rainure formée dans le moule par la qucue du fruit que 
cette cordek boyan représenteraplusiard. Onmouille l'intérieurdu moule 
en pláire avec une éponge cu un cbifíon, afin que la cire ne s'y attaclie 
pas, et on la verse dans une des moitiés, aussi cbaud que possiblc. On 
ajuste promptement l'aulre moilié, el en tenant le moule bien fermé dans 
la main, on le tourne et retourne en tous sens, afin de faire couler la cire 
sur toute la surface intérieure. L'tiabilude apprendra a tourner le moule 
el a l'agiter de faQon h ce que la cire soit a peu pres d'épaisseur égale de 
tous cóiés. Quand on jugc que la cire est bien élenduepartout.oncesse de 
tourner le moule, et on le laisse refroidir., 

On ouvre le moule de plálre avec précaution, et Ton a un fruit moulé 
absolument semblable h la nalure quant aux formes, a l'exception de 
quelques petites imperfeelions que Ton fait disparailre avec l'ébauchoir. 
I! reste a faire l'ceil et la queue. L'oeil se fait avec des morceaux de par-
chemin, que Ton découpe absolument comme le modele nalurel que l'on 
a sous les yeux et que l'on implante dans la cire. comme Í!s le sont dans le 
fruit. Pour les consoliüer, on passe la pointe cbaude de la spatule autour 
de la base, de maniere á fondre un peu la cire qui alors s'y attache. 

Pour donner a la qucue la grandeur convenable, on mesure avec un 
compás celie du fruit, el on coupe la corde a boyau dans les mémespro-
portions. On lui donne l'epaisseur en la irempant plusieurs fois dans la 
cire fondue, ou en l'étalant dcssus avec un pinceau. On acheve ensulte de 
modeler avec un ébaucboir. Üii ne saurait (rop recommander pour loutes 
ees opérations une extreme proprelé, car la cire se tache avec une fa­
cilité extreme. II faudra se servir, pour la loucber, d'un petit linge doux 

et trés-blanc. 
fomt a, — uécembre isjí. 9 
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II ne resto plus qu'ii peindre le friiit. Pour cela on cmploic les mémes 
couleiiis que les peintres, en doiinanl la prerórcnce a celles qui sonl les 
plus transparentes; on les broic sur une palellc de marbrc ou de verre, 
e(. on les délaye a l'essence de tércbenlliine; on place un fruil naturel 
devanl sol et ron copie servilement et sans ricn y clianger, les leihtes, les 
panacliures, les petites taches, les poinls, les plus pelüs accidcnts, ei 
jusqu'aux traces de piqúres de vers. On peint de méme les fragnients de 
cálice formant l'ceil, ainsi que la qucue et ta cicatrice de son attache. 

Les fruits qui sont h demi transparents, teis que les prunes, les cen­
ses, etc., se íont également avec de la cire, mais on y méle une grande 
quanlité de blanc de baleine. 

Quant íi ccux qui sont tout h fait transparents, comme raisins blancs, 
groseilles el auires, on emploie iin procédií diíTércnt. On se procure de 
peiites boules de verre prépareespourfairc de fausses perles; on inlroduit 
dedans un peu d'esscnce de térébcnthine, coloree ainsi que le fruil que 
l'on imite,et on l'agite de manieres teindrc tout l'intcrieiir du ton gene­
ral que l'on dcsire, maislégercment, aun de ne pasdétruire la lrans[)arcncc. 
Cela fait, on pose les pieds de cliaquc baie ct on les rétinil ponr former la 
grappe. Tout ceci doií s'exécuter avec un fil de fer tres-ün, enliereraent 
recouverl d'un fil contourné autour. Ensuite, avec de la cire coloree en 
vert, on donne la grosseur ct la forme aux petits pcdoncules. On les mo­
dele avec rébauclioir et on les peint, comme nous l'avons dit au sujct de la 
poire. 

Plusieurs fruits, par exemple les raisins noirs, les prunes, etc., sout 
couverts d'une poussiere glauque, quelquefois plus ou moins blcuatre. On 
imite parfailement celte production avec de la sanilaraque reduiteenpous-
sitre impalpable et mélangée avec un peu de blcu de ciel. 

Si l'on avail a rendre des parties plus transparentes encoré, lelles que 
la pulpe d'une grenade, d'un raisin, la cire ne pourrait plus servir, mais 
il faudrait employer un sirop. 
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DES DEMOISELLES; 

mODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 

9"* ANKÉB. 

LETTRE I I I , 

A CAMILLE. Décembce 1853. 

M. de Mairan, un philosophe! deraandait a SOD valet de chambre: 
« Kendu, qu'est-ce que dit moa thermomelre ce matiii?— Monsicur, 
voila qu'il marque fourrure, iiier il n'était qu'a drap de SiUsie. » Si m 
m'adressais une semblable qiieslion, je ne pourrais méme pas repondré 
comme Rendu, car je nc sais plus sous quel zone nous \ivons : la pluie, 
le froid, la chaleur se succedenl avec une rapidité k désespérer la mode. 
De quelque fagon qu'il nous plaise de nous couvrir, nous sommcs sures, 
dans la méme journce, de nous piaindre, tour i lour, et du cliaud et du 
froid : essayez done de décrire les vélemenls nouveaux! Et pour achevci" 
de me dooner courage, voila les feuilles publiques qui prctendcnt que 
dans le sud-ouest de la France les prés verdoient et les amandiers íleu-
rissenl... Cepcndanl, ¡1 n'y a point a reculer, il faut que je le dise, non 
les modes d'liiver qui brillent dans nos promenades, je ne saurais le faire, 
gráeca la saison, mais cclles que le goút prepare et qui deja ont paru 
dans nos salons. 

Mais avanl d'eulrer en matiére, je réponds b la question que tu m'a-
dresses relalivemenl aux regles du deuil, regles que je crois t'avoir deja 
données, D'abord, et avant toute cliose, consulte les usages da pays que m 
habites, suis-Ics simplement etrespectueusement; la douleur, lorsqu'elle 
est sincere, ne vise jamáis ¡i l'cffet. A f'aris, voici la regle slj-icle: Taire 
moiiis que ce qu'elle prescrit scrail une coupable irrévérence. Le deuildc 
pcreet de mere,se porte sis mois; de grand-pére etde grand'mére, quatre 
mois et demi; de ithe et de sceur, deux mois; d'oncle ctde taute, trois 
semaines; de cousin et de cousine, quioze jours. II est bien entendu que 
c'est du grand dcuil dont je parle. La duriíc du demi-ilcuil est égale a celle 
du grand deuil qu'il suil el doit accompagnur toujoiirs.,. Qíioi qu'on en 
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dise, pour les grands parents je ne conseillerai jamáis que les étoffes de 
laiiie duranl la premiere période du deuil, et je suis cerlaine que tu ap-
proiiveras mon rigorisme. 

Mais, je ne saurais trop le répétcr, c'est avanl tout l'usagc qu'il faiit 
consuUcr. C'est l'usage qui voulail aulrefois, en France, que la couleiir dii 
deuil füt le \ioIet pour le roi, et le blanc pour la reine, Cependant a la moil 
de Charles VIH, son premier époux, Anne de Brelagne prit le noir. 
Je m'arréte sur ce Irisle sujet, pour revenir a des idees plus riantes. IN'iii-
voquons pas le mallieur par de tristes pensees, il accourt, helas! toujoiirs 
trop vite. 

J'en suis fáchée, mais il íaut que je l'avoue, les tailles deviennent plus 
courtes et les ceialures rondes; je crains méme que nous ne pcrdions, 
petit a petit, ees longs corsages, qui donnaient tant d'élégancc ii noire 
mise. Ce qui augmente mes crainles k cet égard, c'est que je vois appa-
raitre brillantes d'or et d'argent les étoffes dont se para la beaulé de 
M""̂  Tallien et de M""̂  Récamicr: c'esl que surtout je vois les robes, commc 
sous le Direcloire et TEmpire, pluscourles devant quederriere. Ellcssont 
ampies encoré, Dieu veuille qu'eiles ne lournenl point au fourreau! ce 
vétement abominable, donl le$ Riéchantes cariátides du Consulal nous 
donnent de si tristes images. 

Tu sais aussi que Ton porte deja, dans nos promenadcs el dans les sa-
lons, les pelilcs boucles de cbeveus que l'oii porlait en IS05; mais, a 
cet égard, je n'aí ríen a diré, car j'ai été forcee d'admirer de frais visagcs 
auNquels cette mode, renouvclée des Grecs, seyait ii merveille. Cependant, 
pour jeunes filies, je préfore les bandeaiix et la natte sur le fronl. Ccs coif-
íurcs ont une simplicité ct une gríice qui convlennent a la modestie de la 
jeunesse. 

Pour les bals, les íleurs seront bcaucoup moins trainantes que l'année 
passée. J'en ai vu d'une nouveauté toute prinlaniéi'c: ici, c'est une cou-
ronne de myosolis et de margiieriies blancbes, s'élargissant sur les tempes 
el garnie, enarriére desbandcaux, de flols de rnbans bleusetargent, tom-
bant sur la naissance des épaules; l'a, une couroone de marguerites mé-
langées en satin dccoupé, soutenues el séparées par la bruycrc dont des 
brins jettent leur léger íeuillage ct leurs fleurs elegantes sur le cou. Ceci 
est d'ungoút fin ettout nouveau. Je le recommandecescbarmantes fleurs 
auxquelles la soie donne un cclal et une fraicbeur adorables. L'or, cet 
hiver, je te l'ai déjíi dit, joucra un grand role dans les coiffures. On lait 
beaucoup de fleurs á pélales d'or. J'ai vu une guírlande de fcuijlage en 
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velours nacarat nuancé, avec des grappes d'or, et des oeux cólés de la 
léte des touffes de fli d'or souteoant des paillettes qu¡ scÍDtilIaient gra-
cieusement á la lumiére; cette coiffure était ^ la fois riche el legére, 
mais peut-étre trop riche et trop voyante pour une jeune filie. S'ea dirai 
autant d'une coiffure de velours chargée d'abeílles d'or. Je te demande 
pardon de repeler le nom de ce vil metal, maisdécidémcnt dans lasaison 
qui s'ouvre, l'or ne sera pas une cbimere. 

En general, les couronues de fleurs se posent tres en avant, et Ton se 
coiíFe tres en arriére; ou portera beaucoup de rubans. Cetle mode doit te 
sourire; avec 3 metresderubande 5 centimétres de largeur, oret ponceau 
oti bleu et argent, etc., etc., un peu de goút et le sentiment de ce qui 
convient a son visage, une jeune filie peut se composer une charmante 
coiirure. Ce ruban se dispose par derriére en bandes qui soutiennent les 
cheveus; sur le devanf, posé k plat, il partage les bandeaus en deux par-
ties égales, va se reunir a ceux du derriére de la léte, et forme ainsi un 
ensemble a la fois élégant et gracieux, tel qu'on le relrouve dans la sla-
tuaire antique. 

Le bandean de ruban de satin ou de velours, disposé au haut du front, 
est d'une mode si genérale pour les coiffures, qu'i! s'est glissésous tousles 
chapeaux; il continué, pour ainsi diré, le tour de tete. J'ai vu un velours 
ponceau, ainsi place sous une capote piquee en soie noire, donnera une 
bruñe jeune filie un caracterc de léte ct un éclat exlraordinaires. Le dessus 
de ees capotes, dont les caloUes sont trés-basses, est formé par des piqúrcs 
en losanges trés-serrés; elles sont garnies en velours assortis. Sur cette 
coifl'ure on jetle une voilette. A ce propos, tu sauras que les voilettes ne 
sont plus carrees, mais bien arrondies aux angles; ce qui leur donne de 
meilleurs plis ct me semble beaucoup plus rationnel. 

J'ai longtemps admiré un chapean de soie blanche, recouvertde blondes; 
des chapeaux soie et velours, velours et dentelle noire, avec legares bro-
deries de jais. Le dessous de la passe reste toujours assez évasé, et trés-
garni, soit de fleurs, soit de rubans. Pour petites filies de six a dix ans, 
j'ai vu des capoles en drap gris-fer, brodées en soie. Cette nouveauté, tres-
simple et íacile k esécuter, ne manque, je te l'assure, ni de grace, ni de 
dislinction ; elle a encoré un mérile, c'esl eelui de pouvoir assez brave-
ment affronter les orages de cette vilaine saíson. 

Parlons un peu de la lingeric; puisqiie je t'ai promis de te donner 
des détails sur les nouvelles manches, il est teraps que je dégage raa pa­
role ici, comme je Is fais sur la planche de ce mois, et que je te prouve 
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avcc quellc ardcur je recherclie les nouveautés qui peuvent te plaire. 
J'insisle et insisterai toujours sur la lingerie, parce que, facilc a exécutcr, 
elle doane aux véLements les plus simples une élegance et méme une 
richesse qui révelenl des habitudes d'adresse et de travail qui ne peuvent 
que nous honorcr. 

Voici mes découvertes Si propos de manches. La piemiere fa^on dont je 
veuxteparlerse compose d'un gros bouillon serré parunentre-deux faisanl 
poignet; sur ce poignet est attacliée une garniture brodcc au plumetis el 
adents, de lOcentimétres de hauteur;sousceLte garniture est une bande 
de mousseline de 4 cenlimétres; au bas de cette bande esl une secondc 
garniture de mémehauteur, de méme dessin et de méme forme que la prc-
miére. Ces garnitures se poseut irés-froncées, etdoivent étre trés-riclies 
de hroderies-

Voici une seconde forme que je te recommande aussi. La manche se 
compose d'un poignet formé de trois entre-deux, dont deux brodós, et 
celui du milieu en valenciennes. Ce poignet, de 8 ccnlimélrcs dcbauteiir, 
est serré, et se fixe par quatre petits boutons. Au-dessus est un gros boiiil-
lon de mousseline de 18 ccntimetres pour la partie antérieure du bras; il 
est naturel qu'en dessous il ait une moindre liauteur (il n'a que 8 cen­
limétres) ; a ce premier bouillon se fixe, en haut, un nouvel enire-deu-v 
brodé el trés-étroit, sur lequel se monte un second bouillon qui va se per-
dre dans la manche de la robe. 

Ces deux formes, trés-nouvelles et trés-jolies, seront d'auEanl plus 
portees cet hiver, que loules deux ont l'avantage de bien garantir le bras, 
ce que nc faisaienl poinl nos largos manches pagodes, commodes pour 
l'été, mais trop légcres pour la saison oíi nous allons entrer. 

Les cois se fonl avec garnitures montantes. Le col mousquetaire est 
loujours trés-bien, mais au plumetis seulement. avcc de longuesdcntsel 
garnitures de valenciennes. On fail aussi un grand usage de la guipurc 
de fil pour cois; je le donnerai bienlót un dessin de cetle charmante 
nouveauté. 

Pour ce qui est des robes, ríen de bien original encoré dans les nouvellcs 
fa^ons ; taiUes plus courtes, jupes raoins longuespar devanlque par der-
riére, je te l'ai deja dit; je ne serais méme pas élonnée de les voir dans 
les bals trainer un peu el fairc queuc. Si tu adoptáis cette mode, rélléebis 
qu'une robe aiiisi taillce dure peu, et qu'clle se couvre Ircs-rapidemeiit 
de poussiere; heureuse encoré seras-lu si ton cavalier, pressé dans une 
jolka, nc vieut pas a le la décjúrer. Ceile mode des robes ii queuc conve-
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nait auxdanses de caracteres qu'exécutaient avec tant de gravité nos beiles 
grand'raércs ; mais aujourd'hui, h cet égard, les temps sont bien changés ! 

J'ai vu, chez une bonne couluriére, une robe trés-jolie, dont je vais €s-
sayer de le donner le détail. Elle était en étoíTe Pompadour verte et noir e. 
Le corsage élait décolleté commc les robes Itaphael, c'est-i-dire ouverl 
carré; pour picce de devant, du velours noir garni de pelits volanls e n 
éclielle et allant en diminnant de bauteur vers la taille. Ces légers volanls 
se font avec des petits rubans assortis ¡t la robe. Ce corsage avait une 
basque Louis XV, rapportée comme la basque indiquce sur la gravure de 
modes de ce mois-ci. La jupe élait ouverle sur un !é de velours noir dis­
posé d'une maniere íort origínale. Ce velours formait dans toute la hau-
teur trois ovales, dont le plus petit se trouvait naturellemcnt a la taille. 
Ces trois ovales élaient entourés d'un plissé a la vieille fait avec les ru­
bans du corsage. Cette disposilion, fort origínale, ne manquait, je le l'as-
sure, ni de gráce, ni de nouveautc. Une autre raison pratique m'a encoré 
engagée k te (aire connaitre cet arrangeraent; si par un accident quelconquc 
tu perdáis un le d'une de tes robes, tu pourrais avoir recours a la fagon 
que ]e viens de t'indiquer. 

La gravure de ce mois-ci te donne des toilettes charmantes; étudie-
les, et, en les suivant, tu seras fidéle aux loÍs despotiques de la mode. 

Quand cette letire te parviendra, tu seras a la veille dii jour de i'an; tu 
iras, de temps íi auire, regarder la mystérieuse armoire oii seront renfcnnús 
les gracieux cadeaux que tu destines a ceux que tu aimes. Pour te seeon-
der dans tes largesses, nous avons fait tout ce qui dépendait de nous, et 
je crois que tu n'as pas de reproches a m'adresser. Mais, eníin, si raalgré 
tant d'ouvrages expliques, dessinés, tant de détails de modes, tantde gra-
vures de toule sorle; si malgré de si charmante musique, un de les 
désirs n'était pas satisfait, pardonne-moi, et songe que le poete Simonide 
disait: " Si jamáis je trouve un étre irreprehensible, je le dénonce a l'u-
nivers. » 

Puisse la nouvelle année n'avoir quedes sourires, que des esperances, 
et n'éveiller jamáis dans too ame un souvenir de regret pour les années 
écoulées! Puísse celle-ci encoré, quand elle finirá, te trouver fidéle a l'a-
mitié, et toujours plus confiante en la tendresse que je t'ai vouée ! 

G. 

Ayuntamiento de Madrid



88 MAGASIN 

ÉCONOmiE DOnHESTIQUE. 

Keeks. 

Preñez : 1 lívre de beurre Trais, que vous fouellezen neige. 
1 lívre de fine farine, 
1 livre de sucre en pondré. 

IG ocüfí, jüune el blanc, 

Remuez le tout pendant míe huure, ensuile coulez la pite dans de pelites corbeilles de pa -
pier, pnis mettei au fourbien dous. On peuiajoiiier des raisins deCorlíithe,«nquarl de livjf 
pour le tout. Ne remplir qu'á nioitié les petites corbeilles. 

OUVRAGES DIVEHS. 

Broderle aa passé et aa lacet pocr manteaox, robes 
et tapís de íable. 

Ce dessin, emplojé pour robes ou manieaitx, doit se broder couleur sur couleur (n" 5); il 
est riclie et du plus bel ctleí poiir lapis de table de saloii, sur casimir grciiat ou marrón, brodé 
ot et vert; ou mieux encoré sur un fond vert Ibncé, brodé or et blanc. 

I,e n" í, mSmedesfin rédiiii, peiit fen-'ir pour les m.iiichcs on lecorsage d'une robe; 11 peul 
aussi étre irés-bien employé pour robe d'cnfant. II est facile íi esécuter. 

M" G. Woitié de moucboir au festón plein. 

K"' 7el 8. Semé au festón pour manches bouíllonnées. Ce dessin, qui est d'un joli effel, est 
trés-fac¡leetpeulons;Ílse fait au festón. Néaiimoins, les personnes qni préftirenl le pluinetís 
peuvent le substiluer au festón; le miUcu de ta lleur doii, en ee cas, étre enriebi d'un jourou 
poinE de dentelle. Le D° S est UD entre-deux assorli pour former le poigüet de la manclje 
Jjouillonníe. La pelíie dent de festón doit se trouver sur la main, 

p¡o» 9 el io_ Feullies an fesion pour robe d'enfant sur piqué ou jaconas. Ce genre est tres 
a la mode. Le n" 10 est le méme dessin réduit pour corsage. II s'emploíe aussi Irés-avania-
geusement pour peignoir, II est bien enteiidu que les feuillesdoivent moniereinon descendre. 

N° 11. Col d'enfant brodé au plumetis ct festón. Les oeiüets unis doivent se faire au plu-
metis, et les teillets ombrés au festón, ainsl que le tour des fenilles. On ne met pas á ce col 
de ficbu, ou Tatiache avec deui glauds, ce qnl esl plus commode pour les enfanis. 
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Broderie poar corporal et pnriflcatoire. 

SO 

Poüp repondré a la demande d'ime de nos abonnées, nous donnoos sous le n° 15 un dessin 
de broderie pour i:or|ioral et puriücaloire. Mais les regles imposécs par l'Église ne perrr.eileni 
pas que ees objels soienl brodés; le seul Iijxe toleré est un entourage de dentelle. La pclüa 
croix (n- 16] peut seule élre brudée sur le corporal, en colon ou fil rouge. Ce m6me desaiii 
Deut aussi s'emplojer pour une autrc destination, telle que poignet de manches, entre-deiis, etc. 

Coiffare de dentelles. 

(Voir la planche, n* 12.) 

Ceile eoiffure, qui se Tait en applicalion syr tulle, est enrichíe de pelils jours; elle imite par-
faitementle poinid'Angleterre.etoiipeuiracilement la montar soi-mPme. Pour cela on taillera 
line passe Irés-étroiie en tulle noir, en ajanl soin cependant de l'allonger un peu a l'endroit 
Úes oreilles, On bordera la passe d'un ptiit laiton Qesible et Ton bordera d'un ruban trés-
éiroit. Lorsque Ton aura disposé sur cetie méine passe les nteuds ou Dots de ruban dont on 
voudra que le bonnet süit orné, ou posera le rond dessus en ajiislant celte sorte de carcasse 
sous la bordure qui encadre le fund, el de maniere á ce qu'elle ne nuise en ríen i la légí-
relé des Iriaugles disposés á juur, puis on tuyautcra le fond en laissant moins de plis sur le 
devaní, alin d'obienU' plus d'ampleur sur l'oreille. Les rubans emplovés pour ce ycnre de 
coilTure sont les rubans n" i, or el vert, or el cerise, argenC et rose, argeni el bleu, etc. On 
ajoute derriére l'oreille deus larges rubans qui formenlecharpe el loinbent sur les épaules.La 
dcrri&redela coilTure peni variersuivant le goílt;quelqiitíspersonnes, ensupprimant leslarges 
rubans qui formcni echarpe, y ajoutent un nceud de rubans dont les bouts, assez longs, re-
tonibenl par derriére. 

OUVRAGES DE FANTAISIE. 

Sac de voy age, 

(Voir la planche, n" 27.) 

Len'STest un sac devoyage; il peut se faire égalcment en casimir, en drapou envelours. 
II s(! bi'odft en soutache ou en point de chalneite, coiileur sur touleur. Une piéce de cnir 
(n" 27 bis, moiiié de la piéce) vleiil s'adapler aii fond en entourant les cúlés, ainsi qu'on peut 
Ic voir au n"28, qui représente le méme sac lout monté. La piéce de cuir glisse jusque sous 
le ((-."̂ inoir ¡iclef, et est posee de la méme fajon que lessacsagiheciére que l'on a portes au-
trefois. 

Pelote en tapisserie et ea jais blaoc, 

(N" 50.) 

Ce dessus de pelote est trfes-facile a faire et du plus charniaot effel. Le travail est divisé en 
quatre Iriangles égaun et qui doiveni éire en tout semblables entre eus. On cnnimencera en 

• i 
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liaut du quadrille, c'est-S-díre au oiilleu de la pelote, par un seul point; la laine doit ítre 
d'iin ven p3le. A la soconde rangée on fera irols poínis, puis on ira ainsi en élargissant pour 
couvrir un des qriadrilles indiques; aprés qiielqiies rangécs on chansera de lainc en prcnanl 
un verlassorii, mais iégirciiient fondu et plus foncé; puis apres le mime nombre de rangÉes, 
qui variera suivant la grandeur de la pelóle ou la (¡nesse du cánovas, on en prendra tnujours 
graduellement de plus foncéc jusqu'au bord, el l'on remplii'a entre la boi'duie indiquée sur la 
gravurc. Ceiie bordure est formée d'un pois en perlesde jais, au nombre de 21, ainsi qu'elle.-
soni indiquées; on commeneera par Irois, puis trois rangées de cinq, et l'on terminera par 
Irois. On enfilera cnsuiíe du jais de meme couleur dont on formera une torsade que l'on 
coudra aulour de ta pelóle. 

Les quaire quadrilles doivont se rejoladreexactement, etlesniémes nuancescommenccrel 
íinir sur le mCme ül du canevas. 

Ab3t-jOUP. 

Nous avons donné, il y a quelque lumps, le mojen de faíre des abal-joiip ornes de lleurs 
aniücielles; la plus grande dillicuUé étailda te procurer la cai'casse qui élait alors indispen­
sable pour les confcctionner; et la cliose n'étail pas aisée, puisquc M™» Marie Soudanl n'a pu 
satisl'aire á loules les demandes qui lui out été aJreasées ii cesujei, Nous prévenons nos abon-
níes que pour parer á eel iuLonvénieiit on romplacc parfaitomcnt cette premiérc carearse 
par un inorceau de tulle apprÉté, ilit tulle diiuble, el qui sert ii faire les pasíes de chapeaux; 
aprésavoir laillé le tulle sur un abat-jour dünt la grandeur cst convenable el l'avoir fernieen 
rond, on le borde de lailon autour, en baut el en bas, el on ajoute, en forme de iringles, 
qiielques braucbes en long pour mainCenir le tulle, de mime que cela se pratique pour les 
passüs de cbapeauK. 

EXPLICATION DE LA. PLANCHE 3. 

Écran (n» 57). 

Bien n'est plus simple et plus facile á faire que ce pelit objet, d'une milité cbaroiante 
rhiver. II faut prendre une feuillo de papier entiére, c'est-^-dire les deuit pages; ce papier 
sera g'^cé, blanc ou de eouleur, selon le goüt de la personne: on ouvrira les duus pages dans 
loute leur étendue, et l'on plissera réguliérement le papier dans le sens le plus long; il faiil 
que cette longueur soit de ¡l cent, environ, Lorsque tetlc feuille sera plissée, on la repüera 
sur elle^minie par la moitié exacte, de maniere á former un de ees petits éveniails doni nous 
nous somnies tous plus ou moins amusés dans notre enfance. La moité du travail sera faii ct 
Von procederá de méme pour l'autre; ensuile on reunirá au mílieu les plis ct on les arrf t̂era 
en les cousant.On clendra ensuite les quaiie feuiliets plissésdemanióre '¿ en former unroud, 
et on los juindra, en les collanl légéremenl aux. séparations des feuiliets; sur lo point fail 3U 
niilieu, on posera une petite baguetfe excessivement lógére, sur laquelle on loiirnera une 
bandede soie bleue ou rose, que l'on collera dans sa longueur,Ue íoanieroácequ'ellc puissc 
former le manche. On la couvrira dans sa longueur d'un ruban parcil et collé sur l'écran. 
Jíiisuite on découpera deux ronds de cartón de la grandeur d'une piece de 2 fr., on les eou-
vrira de ménie ruban, ainsi que I'OQ couvre un nioule de bouton, et on les collera de chaqué 
cSté sur le milieu, aun de cacher les poinis el l'endroit oü le manche se Irouve lixi;. On com-
pTCDdque le cAtéde ees ronds oú l'éloQ'eest plíssée et arrtHéedoil se trouver caché et collé 
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Sur le papier. On ajouie ensuiie deux nccuils <¡e rubans, que l'on place ainsi qu'ils it.nl indi­
ques aii n° 57. 

On pciit renJre ees écrans beaucoup plus jolis en j dessinaní un semé de pois ou aiiirc, 
<(ue l'on rL'Coiivro au pinccau d'or ou d'argenl. Pour cela, on aciiéie chez les marcliandi ilu 
coulenr uní; coqiiille d'or ou d'ar¡;onl, qui coüle de 15 S 20 sous. Cel or esl loul prepare á la 
gomine, ct it suIBi d'y trcmper le bout du pincean pour le déiacher de la coijuille. On rélend 
lacilemeat sur le dessin, oú 11 se Gxe d'une maniéic solide en séchant. 

Queltiues personnes collent des paillelies d'or ou d'argent sur ees éei'ans, niais le plus sou* 
Vent elles tombcnt sous le pli dii papier; aussi les semés soni-ils de beaucoup préferablcs. 

Bracelet en rnban noir et jais. 

(N* 53.) 

Aprés avoir íofmé (ainsi que nons l'avons esplique précédemiTieiii) le bracelet, c'est-i-dire 
pose les quatrc élasiiqíies, la doublure et le roban noir qui doii former le dcssus, on prendra 
du petit rnhan de salin noir, n" I, ct l'on foimera qualre choux semblables a ceux dont on 
ornait, 11 j a peu do lenips encoré, les bonniits d'enfants. On saii que ees chonx se font en 
entonraní un peiii cartón minee, de boueles réguliéres snr un premier rang d'abord, pnis sur 
un second plus rapproché duceotre. Le milieu seoache par deux boueles pluapetiies lormant 
la croix et boulTantes. 

Comme ce braceleí, tel qu'il est (iessiné n* 58, esC orné de jais, avanl de faire les qualrs 
clious qiii le reeonvreni, on comnieneera pai' coudrc une perte de jais sur la milieu de chaqua 
bout du ruban toul eonpé, qui devra íormer les boueles des ctioux, de manifre qu'une fois 
pliées, la perle puisse fe irouver au sommet de cliacune d'elles. 

LINGERIE. 

Bonnet de femmc, 

(Voir la planche, ¡\-' I, 2, 3.) 

CG boiinei de fenimc doít se broder en applicaiion sur tulle de Bruselles; le dessin iniíle 
parfailonienl le pnint d'Angleterre lorsqu'il esl bien eiécutc. J'inijíqne le tulle du Brnselles 
de prérérenceau lulle dil/btid de il/aünes, parce que, bien que celul-ci soii beaucoup pluselair 
et se rapppoclie davaniage du réseau d'Anslclerre, il n'offre aucune solidiie et ne résisio |ias 
a plus de (rois blancliissages, Pour rendre riniiUtion complete, il esl importaol de faire dos 
jours (lans chaqué ctKur de flcur marqué d'une pfiíilc croix; ee jour consiste, pour les ronds, 
en quatre branclies paralleles faites en (il de Matines trés-tin et rar.i>i'ücl)ces vers le centre par 
un petil pois fesionné, que l'on obtienl en lournanl plusieurs fois le Di autour des branclies 
et en fesionnanl cnsuite dessus, en ayaní soin de reíerver le milieu comme pour un ccillet 
fait au festón ordinairc. Le n" 1 esl le t'onil du bonnei; le n» 2 en est la passe, et le n" 3 lu 
garnilnre. Les jours de la garniture se reronC suivaní le goút ou ¡e talent de la jierionne qui 
Texécuteta : plus ils seront clairs et légora, plus ils ¡miteront ceus qui se trouveni dans le vé-
riiable point d"Anglelerre, 
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Ezplication de la robe proveníale. 

(Voir la planche de broderies, D^ 53.) 

Colle robe, pour jeiine filie de sis & dii ans, n'a, á proprenienl parler, pas de corsaRe. II 
eu formé par des riibans de velours qui se croisent. Ces rubansont 4cent.de largeur; il j a , 
sur le devaut et sur \e derriére, trois rubans souienus par de minees balcincs a la laille, ot) 
ils se fivent en poinle; en outre, deux rubans vonl de Teniournure á la taiile égalcmcnl. II j 
a aussi Irois rubans places en travers de la poítríoe. Le ruban en travers du haut décrit deul 
detni-cercles légers, qui se rcunissent en poinle au sommet du ruban descendant qui forme 1> 
niilieu du corsage et qui se trouve plus nioniaiit que ceus des cÓlés. Pour me faire mieul 
comprendre, je vais donner la longueur des rubios qui s'atiacbenl, comme je Tai dit, á la 
laille. 

Le ruban du milieu (pour jeune filie de huit ans) a 33 cenL, le ruban de cbacun des cOiés a 
J8 cent., et ceus sous les bras IS seulement. Le dos est exacieraeut disposé de la méme ma­
niere. 

11 esl bien enlendu que les rubans sont places de telle sorte que celui du milieu tombe droil, 
landis que les autres forment le biais. Ainsi, á la laille ils ne sont separes que par une distance 
toiale de 10 cent., landis qu'cn hailt du corsage celte disianco esl de 22 cent. 

L'épaulelle esl lorinée par le ruban transversal du haut. Cene épaulelte est garnie d'uil 
nwud de velours d'une largeur de 6 cent., dont les poinies.tombaní sur le bras, oat SGeenl. 
de longiicur. 

11 faut avoir soin de teñir le dos un peu plus large que la poitrine. Mais la forme et l'arran 
gement est parfaiiement pareil au devant. Ce corsage s'aRrafe sur le cóté gaucbe; tes agrafes 
sont attacbées sous le ruban de velours place sous le bras. Cbaque ruban du corsage est, en 
dessnus, garní soii par un ruban de lil, soit avec de la pcrcaline. 

La jupe se monte sur la ceinture oú sont lixés les velours du cursagc j elle est taillée fll droil; 
sa largeur est de 5 cent. La jupe est ires-ample, elle a 2 métres 80 cent, de largeur; attachéo 
en doubles ptis creux il laceinture, elle esl garnie de rubans de velours allanidc liaul en bas, 
ce velours de la mime largeur que lea noiuds de l'cpauleiie. Ces rubans sont, aulour de la jupe, 
au nombre de dix,cgalemenl disiancés et places sur les plis, c'est-á-dire qu'il j a autant de 
plis que de rubans de velours; ils sont cousus fil droit, seulement au somnict, c"esi-á-dire S 
)a ceinture, sous laquelle ils s'engagent; il y a un léger pli fait au milieu, qui donnc la gracé 
h cette disposition. Ces rubans ont 35 cent, de long pour une jupe de 55 cent, de longueur 
Avec cette robe il faut une chemlselte 4 mancbes longucs. 

Pélerine de la robe. 

Celte pélerine est taillée d'un senl morceau, fil droit; le devant est par conséquent un peu 
en biais. Elle est garnie de cinq bandes de rubans de velours pareils á la robe, et d'une lon-
gucur de 35 cent, pour une pélerine de (O cent, de bauteur. La bande du milieu du dos est 
ornee d'un nceud place & 8 cent, du tonr du con. Ce nceud a deus bouts pendants. Pour alta-
cher sur le devant la pélerine, on emploie des boulons caches sous deux nceuijs de velours 
sans bouts. Les rubans de la pélerine sout, prés du cou, dimintiés üc largeur, conime il a élé 
dil pour les rubans de la robe. 

Celte pélerine, légérement ouaiée, est doublée en soie. 
Cette robe, une des plus elegantes créatious de la saison, se fait en soie ou en laine. Cclle 

qui nous a serví de Ijpe éíait en popeline de laine grise, le velours grenat. 
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Corsage brodó et á balqüea. 

(N* 2,) 

La parlie du corsage figuré par raoiiié au n" 2 est le cúté oü se trouve placee reniouriiiirc, 
II tientan devaot par la broderie et n'en est separé que par deun lignes qui doivenl se join-
dre en faisant le corsage ct tormer la nervure. La piéce n" 3 est le pelit cúié. oii morcean du 
dossous du bras qui doit supporior le dos d'un cúté et le devaat de l'auíre, En faisant rap-
porlur les letlres, il sera facile de ne pas se troniper. 

Le a" i est le dos ; la basque lienl aprés et ne forme qu'un seul morceaü, taniJis que ceüe 
líes devanls est i pact et figurée au n» 5. Le n" 6 est la moiiié d'une manche irís-couno, qui 
s'udapte BU corsage. 

Camisole garnie avec entre-denx et bonillons, 
broderie au plnmetis. 

(NO 50.) 

Le devanl de cette caniisole est composé d*etilre-deux brodés au plutnetis ou de valcn-
ciennes. Chaqué entrc-deux esl separé par un buuillonné enmousseline, déla hautcui^itidiqni'e 
sur le patrón. Le n" 51 est le dos d'une aeule piéce; le n" 51 bis esl un morceau formunt le 
reversdans touie la lon^ucuc du devanl. II doit se rapporter á la letire M, el se postran bord 
de reDtre~<Jeux. qui est, ainsi que la piéce, de la bauteur de la camisole. 

Le n" 51 ter, esl la moitié du col, el le n= 52 la mancUe; le bas de celte manche esl, ainsí 
que le devant, garni d'entre-deux et de bonillonnés en long, ainsi qu'iis soni iiidiqíii's. Oii 
Irouvera suus le ii" 1 un dessia assorti pour Les bandes qui doivenl garnir la c;un¡iüle. CMC 
garniture doit Otré légcremeni froncée sur le devant el se pose lout á fail au bord de l'entre-
deux ; mais daris lo bas on froncerá un peu plus et on pesera la garniture a 3 ou i cení, 
de distance du bord, pour luí donaer plus de soulien. 

Manches á volants. 

ÍN» 55.) 

Celle manche, préfórable pour l'hiver aus manches pagodes.est ferraée au poiguel par 
un enire-deux en broderie; le bouillonné qui suit s'arréie sous le volant, oü ¡I est coupé, 
c'est-á-dLre que la mancbc el le bouillonné fornicni deux morceanx rapportés. Le volaní, 
pour étrefroncéaudegré convenable, doilaroir 55ceulimétresdans sa largeuretlOeeQtimé-
Ires de bauteur. 

Point ture et point d'échelle. 

On nous demande le moyén <!c faire le piání joili' (¡ifl lidráfe ordlnáircment les cnlrc-
dcus. Le point ture et le point d'ócbellu sont égalenicnt einplojés i cot elFel; pour le point 
d'ccticllc, aprts les lils tirios, on arré'c siii' Tiin 'ÍVÍ bords, et Ton procede comme pour 
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falre iin cordonnet: pu!s on prend sur son aiguiUe un cenain nombre de fils qtie l'on main-
tientprésdu bord, en faisant dcux on iroispuinls; pour les cordonner,on jelte un lil sur la 
branche que l'on vieni de Tormer en posant son aiguille direclemcut en face, de l'aulre cüté 
des fils tires; l'on remonte en cordonnant ensemble le Gl et la branchc; arrivé en haut, on fait 
un Olí daxiii points entre, el l'on forme une nouvellebranche; ainsi desuite; arrivéau boui, on 
cordonne des úem cStés avec du cotón (in. 

Le point ture, qui est le plus communément employé, parce qu'il est moins long, esl plus 
facile a faire. Aprés les fils tires on reunirá, comme pour le point d'éebelle, des fils sur son 
aiguille, mais en quaniité double ; on scrrera ensemble cellc peliie massepardeux ou irois 
points, en ayant snin de lirer le íils bien prcs du bord, pour que ees fils soicnt maintenus lout 
á fait en baut; puis ou posera son aiguille au milieu de cetle massede fils; Ton cordonnera la 
moilié dn cótc droit, c'est-á-dire le plus prés devaní soi; arrivé en bas, on prendra sur l'ai-
guille un uouveau pelit faiscean de liU, loujours en mavcbanl devant soi, i\ue l'on llera par 
un ou daux points sürrrés a la branche déjácordonnéa, cequi formoraunlrlangle; on remon­
tera la nouvelle branclie, que l'on scrrera encoré en preñant detouveaus íils, et ainsi liesuite. 
Toutl'art decettc bride est de reteñirle poini qui réunitlesdeuxbraocbesioujourségalemeni 
prés des bords et de prendre un nombre de tils a peu prcs égal. 

Ezplication de la 1" feaille de broderie et patrons. 

I, Bonnel de reinme, application sur tulle. 
¡ Voir l'explicalion aux Oiivrages.) 

5, La passe. 
3. La garniíure. 
* et 5. Dessin au passé et au lacei. 
6, Moitié de mouclioir au festón, 
1. Semé, festón ou plunielis pour manches 

bouillonnées. 
8. Entre-deux assoni pour poigncls. 
0. Feuilles en festón pour robes d'enfant 

ou peignoirs, 
10. Mime dessin réduit pour corsage. 
11. Col d'enfaní, plumelis et festón. 
12. Coiffure application. (ToiV l'expUcalion 

aux Ouvrages.) 
13. Une rosB forinant écusson (avec le nom 

de Cloüliie), plumetis, points d'échelle. 

14. EcussonplumetiaaveclesleUres r .O.S., 
bordures de rosesel depeiise^-d-nioi. 

15. Dessin pour corporal. 
16. Croix brodée pour le corporal, 
n . Elodie. Ecusscn plumelis. 
18. C¿!¿nie. rlumelisetpois. 
1». Exilie. Piunietis. 
SO. E. R. Plumetis et pois. 
21. Angéligue. Plumetis. 
22. M. R. Plumetis et pois. 
aa. / . H. Z. Enlaces. 
25. Am^naíde. Plumelis. 
20. A. N. Plumetis potliique. 
27. Sac de nuiíou de voyage, 
27 his. Pieee de cuir pour ledít sac. 
23. Le nii5mc sac tout motilé, 
Sg. Olympia. Plumelis ou festón. 

Explieatlon de la 2° feuille de broderie et patrons; 

í. Dessin pour Earntlure de la camisole 
n" 51) (roiV aux Oavrges). 

2. Patrón d'un corsage ii basques, cOté de 
rcntournure. 

S Us. Devaní du corsage. 
t. Petit cflté (roiY mtx: Outrages). 

i. Dos avec la basque. 
5. Basque dudevantdu corsage.' 
e, Moitié de la manche courle, 
7. Col niousquetaire, fesion plein. 
8. Dessin assorti au col w 7, pour man-

ches ou gamilures. 
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10, 
11. 

t2. 

13. 
¡1. 
15. 
te. 
17. 
IS. 
ID. 
20. 
21. 
23. 
23. 
2Í. 
25. 
86. 
S7. 
28. 

29. 

30. 
31. 
32. 
33. 

Col mousqueíaire feslon el plumetis, 
jours au inilieu des rosaces. 
Desíin assorli pour manches. 
Col droít, pour aire monté sur ua poi-
gnct. 
fiandc assortie pour pagodes ou inan-
cties. 
Camille. Plumetís. 
Casimira. Pliimetis. 
Adrimne. FfSlon ou plumelis. 
Victaire, Plumetís ou festón. 
Ocióme. Festón ou pluaiuUs. 
Bathilde. ídem. 
Jj:íise. Eciisson. Pluraetis et festón plein. 
A- L. Festón. 
O.P. Leiircs enlacées; plumelis. 
//. r . / . Plumelis. 
Z. II. J. Plumelis. 
J.fí.Q. Enlacées; plumelis. 
i . B. Plumelis. 
E. C. Plumetís. 
/ . L. Pliniieiis. 
Lucie. Pliinictis ct point d'échelle, ou 
plumetís |ileir¡. 
l!cu=sou plumelis, poiiit d'éclielle ou 
plumelis plcin ; pois pleins ou (eillets, 
X. ti. / . Plumelis el pois. 
¡I. O. J. enlacées. 
A'. (V. J. enlacées.) 
C. A, Plumctis ou festón. 

3í. J. D. Plumelis. 
35. E. G. n. Enlacées. 
3G. Louisoii. Plumelis sim[ile 011 feslon, 
37. E. M. Plumelis. 
38. P.S. Plumelis. 
39. J. A. Plumelis orné. 
40. M. E. Plumelis el pois. 
í l . Avréíie. Plumelis simple, 
í í . Thérésa. Plumelis riche. 
í 3 . Cetina. Plumelis ou fesion. 
4í . Oiifísime. Plumelis simple. 
45. JuUeiie. Festón. 

ÍC. Geoi-geííe. Plumelis simple. 
n. Claudk. Plumelis. 
Í8 . Martanne. Plumelis. 
i 9 . Maña. Plumelis simple. 
SB. Devaní de cim\s,Q\e.{VoiraiixOuvrages). 
5t . Dos. 
il VIS. Morceau rapportó au devani. 
51 íer. Hoitié du col de la eamisole. 
63. MJUCIIC de la eamisole. 
53. Roljtí d'enfant {Volr aux Ouvragu). 
5i. Petit manleüu d'eufanl (foir aux Ou-

vrages). 
S5. Manche (Foiraua; Outirayes). 
SU. Pehite en lapissene (^Voir aitx Ouiira-

ges). 
57. Ecran {Vmr aux Ouvrages). 
58. Bracolelen jais et ruban. {Voir aux Ou-

vrages.) 

Ezpl i ca t ion de l a p l a n c b e d e tapisserie , 

S* PLANCHE. 

N15. Grandes roses, pour [apis, rideaux, por ti t res. Ceite tapisserie a cent poínts de largeur 
Au groa point. Aupetitpmnl. 

Sur cánovas, 2 ¡ . 18 cenlímétres. Sur cauevas, l í . 15 ccniimélres. 
ídem. 30. 13 » ídem. 2í . 9 » 

N" e. Dessin grcc. It poinis. Cordons de sonnelte, bandes, etc. 

Au gros pohit. Au peíit point. 

Sur cüncvas, 8. 5 ccnlímcires. Sur cánovas, 10. 2 ceulimétres. 
Ídem, 22. 2 I Wem. 22. 1 •> 

E z p i i c a t i o n d e l a g r a v u r e de traves t i s sements . 

CosTUHBS DE MozART, (i'aprés k s gravures du temps. 
PeiiTB niAnQcisE. Costóme Louis XV Guirlandes de pelites roses sur la Íupe¡ corsage 

garni des mflmes íleurs. Jupes de satiii glacé. 

CosTDMR UE EANTAisiE. CüílTure 011 rubaus de velours, corsage de velours avec piÉce do 
devani en soie. Jupes de soic, celle de dessus doit élre garnie de fourrures. 

CosTosiE DE FANTAisiE. Corsage á double basquine, ganü d'une ruche de rubans et d'uae 
dCQlelle iioire, Jupe de satín bordee d'un velours noir, Bas brodés. 
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06 MAGASIN DES DEMOISEIXKS. 

Explication de la gravnre de modes. 

TOILETTE DE VILLE. Robe de satín écossais; eorsage et manclies ornó'S de petiis vcloiirs; 
capole de salín et de blonde. 

TOILETTE DE BAL. Jupe de satín avec bouillounés de crSpe et nceurts de satín, Deuxiéme 
jiipe en dentelle, avec dentelle moins baute pour formor la basquina, lo corsaiie et les 
niancbes soni garnies de boiiillons et do dentelles. CoiíTiire a pistils d'or. 

TOILETTE D'INTÉRIECR. Bobe de popeline uuie; ba?iiuíne ornee de Itandes de volonrs unir. 

SnTSIQDE. 

3' Albwn. 

i. leí ¡Jraffúns de ia reine, qnadPille, par • 2, Sícifienuetrilianfe, par A. TAMíXV. 
CANILLE SCHUUEHT. ' 3. Ce Soir, rfiverie, par I'Í.LICIEN D.̂ VID. 

Explicat ion d u Rébug Í¡U mois de TíovemlirQ. 

II ne fant pas toujours avoir la télc prés du boiinet. 

RÉBUS. 

losfphine DIíííREZ. flirPClricB, 

TTPoaaiPBH HBNiíoTHR, Rníi DD Bont.sFiTiii, 7. BIT:OSOM,HS. 
IUuD)eTiiil «léiltnrde Parla.) 
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